
LA MEILLEURE PALRT.

-dit Jeanne. Le -connaissez-v«u, ýGuy?
-Ml? vraiment mon. Qu'a4t-il

-donc fait Pour: être f amneuix '?
-C'est le Pooprltaire de di Nice-

Gil.Vous %awez bien ? la pouliche
qui a igagnô le derby. Tenez, voilil
.des crinis que J'ai ýcoupes moimCme
à la crinière de cet amnour de bêtp,
le jour de sa victoire ù, Ohanatilly.

Et la fervente admliiratrice, de "ie
Girl"y montra un des nombreux: mé-
damlons pendus à son mince £poignet.

Guy, devenu, rêveur, n~e rêpondit
Mas-

Pendant trois -heures, il suivit son
guide de magasin en m-agasin, de fa-
brique en fabriquýe. .1l la vit introdui-
Te son pied mignon, tehau-ssé de 'soe
bleue marine, dans des souliers en
.apparenee plus mnosencore.

Il la -contempla tandis qu'elle posait
.sur les ondes aux reflets m2étalliqrues
de sa chiev-elure un gzanaborough dé
eoupé,C dans une toile de ReyTmoM.

Il la fit lunich1er chez Guerre. Il dut
exprimer son arvis sur 'i.ne'sortie de
bal merveilleuse ;juger, en bomnme
compétent, le mécanisme d'un en-
tout-cas de ehez Verdier ; dýessiner,
séance tenante, -un modèle de -chiffre
pour du .papier ù~ lettres. M3adamie de
Rambure assistait à toutes ces emu-
plettes, silenncieuse, son regardl mé-
lanmeolique, perdu, dans le vide. net
donnant son, opinion que quand on
la dmnat

A -sept heures moins un quart, le
lamudmi reprit à1 toute vitesse la di-
i-ection de la rue de Tarenne.

-Vous a&cs un homme de a'essour-
-oe, dit J!eanne & son c-ompagnon, et
vous avez bon goût. Et puis, au moins
'vous e7~avez pas l'air de vous ennuyer
dans les magasins.

Madamne de Ramibure ferma les
yreux avec mmun mouvemEmt pémible.

IlIe saivait -ce que voulaient diLre ces
paroles. E ile se souvenait de son fils,
que les tournées de ce, genre, au temps
de la coebeille, arvaient mis à la tor-
ture. Cette compara.,ison tacite, où l'a-
vantage était à un autre, l'attristait.

Arrivée dans la cour de l'hétel.

Jeanne tendit le bout de ses doigts
4 Vleuvieq.

-iecdit-elle, et pardon, de voue
laisser s.t vite. Je dîne il sept heures
rue Fravnçois 1er et il1 faut que je
m'habille.

-Mais il est sept 'heures moins
einq

-On m'attendra un peu. Aul revoir,
cher ami. Vevez après-dmain au
soir. C'est jeudi, je suis toujours chez
moi. Vous promettez de venir.

-Mais.. ..
-Je ne veu.x pas de maas, je veux

votre parole.
-Dih bien, vous l'avez.
-A la bonne heure. Maintenant.

remontez en (voiture, mes chevaux
vont -vous weconduire.
-Et ýcom.mea~t irez-vous û votre dî-

I:tew ?
-En coupe, avec Qin cheval de nuit.

Ce'ux,--ci ont fini leur journée.
N'importe. Je vous remefreie et j'ai-

me mieux mar-cher.
-A votre aise, rpoumunque je vous

voie aprèsdemain.
Dit, wïvec un dernier sourire, elle dis-

pa~lrut.

vieuvicq mit dua temps ù, regagner
sýcf> logis de la rue Monge. Il sentai.t
eni lui un trouble et le chagrin. d'une
dé-ception qu?1il ne voulait pas s'avouer
-à lul-inc-me. *Son. esprit, d'ordinaire
diseipliné et doCile, ne con[Laissit
pluV.s, à cette heure, la voix de sa -vo-
lontù qui lui commandait le calme.
La monture cabrée n'obéissait plus àL
l'appel du maître.

i rapportait imille impressions d-
verses de -ces trois heures passC-es
avec Jeamne. Il revoyait le petit sa-
lon de da rue 'de Varenrne,-, peinet
entrevu, hélas !-son, équipage luxu-
eux, ces regar-ds de la foule qui lui
diszaient qu'elle était belle, ces maga-
sins Gblouissanuts, où. -sans eompter,
elle -vidait sa bourse. Comme tout ce-
la les sé-parait ! Surtout, il revoyait
le visag-we régulier, ifroidement cor-
rect de lord Mawbrayý ; le signe qu'-


